
Tous droits réservés © Société littéraire de Laval, 1998 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 09/22/2024 2:29 p.m.

Brèves littéraires

Les arbres
François-Raymond Aylwin

Number 50, Fall 1998

Témoins d’une terre vivante

URI: https://id.erudit.org/iderudit/5514ac

See table of contents

Publisher(s)
Société littéraire de Laval

ISSN
1194-8159 (print)
1920-812X (digital)

Explore this journal

Cite this article
Aylwin, F.-R. (1998). Les arbres. Brèves littéraires, (50), 62–63.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/bl/
https://id.erudit.org/iderudit/5514ac
https://www.erudit.org/en/journals/bl/1998-n50-bl1001977/
https://www.erudit.org/en/journals/bl/


62 

FRANÇOIS-RAYMOND AYLWIN 

Les arbres 

Mes yeux les avaient aperçus maintes fois. 
Aujourd'hui, je les vois. Élancés, droits, fiers, fruits 
de la création. Équidistants et rectilignes, leur agen
cement dénote la main de l'homme. 

Alors que je m'approche, je les entends chuchoter 
entre eux, puis éclater de rire de toutes leurs feuilles 
sous l'impulsion subite d'un coup de vent. Peu à 
peu celui-ci se gonfle. Deux arbres réagissent, pen
chent leur tête l'un vers l'autre, puis la rejettent vers 
l'arrière dans un mouvement interdit aux colonnes 
vertébrales humaines. D'autres oscillent sur leur pied, 
esquissent des gestes frivoles et secouent leurs bran
ches en tous sens, comme portés par un rythme de hot 
jazz. 

Le vent s'élève encore. Une folle sarabande se dé
roule sous mes yeux. Ébloui, hors du temps, je re
garde le spectacle qui s'offre à moi. Le vent se lasse. 
Tout mouvement cesse. Je m'approche du bosquet où 
je découvre un rejeton. Pour avoir une place au soleil, 
il a sacrifié toutes ses branches basses. Desséchées, 
elles hérissent ses flancs. Seule sa tête feuillue rejoint 
la cime des autres arbres. 



63 

Je m'émerveille. Quel long et dur combat a-t-il dû 
livrer pour sa survie ! Par quelle sagesse a-t-il sevré 
ses rameaux inférieurs ? 

Ma vie fut semblable à la sienne : rejeton d'une fa
mille nombreuse, j'ai dû moi aussi couper mes bran
ches sensibles pour que ma tête égale celle de mes 
aînés. Que de souffrance, de rêves sacrifiés, de déses
poirs avant d'atteindre quelques rayons de lumière et 
gagner une place ! Ma place au soleil. 


